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L e choix de la production ani-
male comme axe central de 
cette 18e édition n’a rien d’anec-
dotique. Il arrive après plusieurs 
années de sécheresse et dans 
un contexte de fragilisation du 

cheptel. À l’ouverture du salon, le ministre 
de l’Agriculture, de la Pêche maritime, du 
Développement rural et des Eaux et Forêts, 
Ahmed El Bouari, a rappelé le poids du 
secteur, qu’il présente comme stratégique 
dans la politique agricole du Royaume. 

L’élevage représente près du tiers du PIB 
agricole, génère environ 35 milliards de di-
rhams de valeur ajoutée, assure 135 mil-
lions de journées de travail par an et consti-
tue une source de revenu pour près de 1,2 
million d’éleveurs, a-t-il indiqué. 
Derrière le thème officiel, ce sont des su-
jets très concrets qui remontent à la sur-
face, du cheptel à l’alimentation animale, 
de la santé des élevages à la sécurité d’ap-
provisionnement, sans oublier la pression 
climatique qui a fragilisé les campagnes 

successives. Dans sa récente communica-
tion autour du SIAM 2026, l’Organisation 
des Nations Unies pour l'alimentation et 
l'agriculture (FAO) donne à cette lecture 
une portée plus large. Elle rappelle qu’au 
Maroc, l’élevage représente environ 38 % 
du chiffre d’affaires agricole et 60 % des 
emplois du secteur, ajoutant qu’“un éle-
vage performant, inclusif, résilient et du-
rable est la clé de la souveraineté alimen-
taire du Maroc”. 

Vingt ans de montée en 
puissance
Cette 18e édition raconte assez bien ce 
qu’est devenu le SIAM. Créé en avril 2006 
avec l’objectif de promouvoir l’agriculture 
marocaine, de favoriser les échanges entre 
professionnels du secteur et d’encourager 
l’innovation, le salon a très vite trouvé sa 
place. D’année en année, il réunit des ex-
posants nationaux et internationaux re-
présentant divers domaines liés à l’agricul-
ture, à l’agroalimentaire, à la recherche, à 
la technologie et à l’élevage.
De 486 exposants et 555.000 visiteurs lors 
de la première édition, le SIAM est passé 
à plus de 1.500 exposants et plus de 1,1 mil-
lion de visiteurs attendus pour cette 18e 
édition, malgré une interruption imposée 
par la crise sanitaire entre 2020 et 2022. Cet 
écart donne la mesure du changement 
d’échelle d’un rendez-vous qui n’est plus 
seulement un grand salon sectoriel, mais 
une plateforme désormais installée dans 
l’agenda agricole national et continental.
Le choix du Portugal comme pays à 
l’honneur s’inscrit dans cet ensemble. 
Selon le ministère de l'Agriculture, de la 
Pêche maritime, du Développement ru-
ral et des Eaux et Forêts, “ce choix 
consacre un partenariat stratégique so-
lide, (...) autour des enjeux majeurs liés 
à la durabilité des systèmes agricoles, à 
la sécurité alimentaire et à l’adaptation 
aux changements climatiques.”
Les deux pays entendent explorer de nou-
velles opportunités de partenariat, no-
tamment dans les domaines de la re-
cherche agronomique, de l’innovation, 
de la sécurité alimentaire et du dévelop-
pement durable des filières agricoles.

Du 20 au 28 avril à Meknès, la 18e édition du SIAM remet 
au premier plan la production animale et la souveraineté 
alimentaire. Vingt ans après son lancement, le SIAM est 
devenu un révélateur des priorités agricoles du moment.

 SIAM  

Vingt ans 
au rythme 

des priorités 
agricoles

Directeur du projet : Rachid Jankari





Telquel impact

56 TELQUEL - HORS-SÉRIE N°1177 - DU 24 AU 30 AVRIL 2026

D evant la Chambre des représen-
tants, Nizar Baraka a expliqué 
que, du 1er septembre 2025 au 
12 janvier 2026, le Maroc avait 
enregistré 108 mm de précipi-

tations, soit un excédent de 95 % par rap-
port à l’année précédente et de 17,6 % par 
rapport à la moyenne habituelle. À cette 
date, les barrages affichaient un taux de 
remplissage de 46 %, pour un stock de 
7,7 milliards de m³. Deux semaines plus 
tard, ce volume est monté à 8,83 milliards 
de m³, portant le taux de remplissage à 
52,6 %. Le barrage Al Massira, deuxième 
plus grand réservoir du Royaume, résume 
à lui seul cette remontée, avec un taux 
passé à 31,73 % début mars, contre 2,3 % 
à la même période de l’année précédente.

Une campagne relancée
Cette amélioration a rapidement changé 
la lecture de la campagne agricole. Dans 
son Budget économique prévisionnel 2026, 
le Haut-Commissariat au Plan relève que 
les pluies enregistrées à partir de la fin no-
vembre ont permis de rattraper le retard 
du début de saison et de redresser les pers-
pectives. L’institution prévoit ainsi une 
hausse de 10,4 % de la valeur ajoutée agri-

cole en 2026, après une progression esti-
mée à 4,5 % en 2025, en partant de l’hypo-
thèse d’une récolte céréalière supérieure à 
la moyenne. Les effets se voient déjà dans 
les pâturages, dans l’état des cultures et 
dans les attentes autour de la campagne 
de printemps.

Un mieux qui ne règle pas 
tout
Peut-on pour autant parler d’une sortie du-
rable de la sécheresse ? Pour le climato-
logue Mohammed Said Karrouk, cité par 
Finances News Hebdo, la prudence reste 

de mise. Il estime qu’on ne peut pas qua-
lifier la situation actuelle de fin de la sé-
cheresse, ni sur le plan scientifique ni sur 
le plan environnemental. Pour lui, l’année 
en cours doit plutôt être décrite comme 
une année humide qui rompt avec la sé-
quence précédente, sans pour autant mar-
quer un basculement durable du régime 
hydrique. Les données disponibles vont 
dans le même sens. La Direction de l’irri-
gation et de l’aménagement de l’espace 
agricole, relevant du ministère de l’Agri-
culture, a évalué la dotation agricole réser-
vée à l’irrigation à partir des barrages pour 
la campagne 2024-2025 à environ 880 mil-
lions de m³. Cela représente à peine 17 % 
des volumes prévus dans les documents 
de planification de l’eau, estimés à 5,3 mil-
liards de m³ par an. À cela s’ajoute une 
autre réalité. Dans sa note technique sur 
la pénurie d’eau et les sécheresses, la 
Banque mondiale rappelle que la disponi-
bilité en eau renouvelable par habitant est 
tombée autour de 620 m³ par an en 2020, 
contre 2.560 m³ en 1960, et que le Maroc 
pourrait passer sous le seuil de pénurie ab-
solue de 500 m³ à l’horizon 2030. Dans plu-
sieurs régions du centre et du sud, notam-
ment le Tadla, le Tensift et le Souss, les 
nappes restent très dégradées et leur re-
constitution demandera du temps, selon 
le climatologue Mohammed Saïd Karrouk.
La question est donc moins de savoir si la 
situation s’est améliorée, car elle s’est ob-
jectivement améliorée, que de mesurer si 
ce regain suffit à corriger un déséquilibre 
installé depuis plusieurs années.

Le ministre de l’Équipement et de l’Eau, Nizar Baraka, a 
annoncé la fin d’un cycle de sept ans de sécheresse au Maroc. 

Le retour des pluies a amélioré la situation hydrique et les 
perspectives agricoles. Mais s’agit-il d’une véritable sortie de 

crise, ou seulement d’un répit ?

 STRESS HYDRIQUE  

La fin de la 
sécheresse, 
vraiment ?
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E n marge de l’ouverture du 
SIAM 2026, lundi 20 avril 
à Meknès, Ahmed El 
Bouari a défendu une fi-
lière animale consolidée 

par le Plan Maroc Vert puis par Gé-
nération Green, mais durement se-
couée par la succession des années 
de sécheresse. Dans cette lecture, le 
programme de reconstitution du 
cheptel lancé sur instructions 
royales et doté d’une enveloppe 
budgétaire de 12,8 milliards de di-
rhams sur 2025-2026, doit permettre 
de rétablir progressivement l’équi-
libre du secteur, d’autant que l’amé-
lioration des conditions climatiques 
ouvre, selon le ministre, des perspectives 
encourageantes pour la relance.
Le discours public se heurte toutefois au 
constat posé, quelques mois plus tôt, par 
le Moroccan Institute for Policy Analysis 
(MIPA). Dans son rapport Food Soverei-
gnty in Morocco, publié en octobre 2025, 
l’institut résume l’état du système alimen-
taire marocain en un mot, à l’opposé même 
de la souveraineté, « dependency ». Le do-
cument affirme surtout que le Maroc a 
perdu son autosuffisance traditionnelle 

dans les produits animaux, les ingrédients 
laitiers et la viande rouge. 
Si le rapport relie cette fragilité à la séche-
resse prolongée entre 2019 et 2025, il pointe 
aussi un modèle agricole qui reste forte-
ment dépendant des intrants importés.

Une viande produite ici, 
nourrie ailleurs
Le rapport relève que presque toute la 
viande consommée au Maroc est bien pro-
duite localement, ce qui entretient l’idée 

d’une forme d’autosuffisance. Mais l’es-
sentiel de l’alimentation animale vient de 
l’extérieur. Ainsi, en 2023, les importations 
de maïs ont atteint 2,82 millions de tonnes, 
dont plus de 75 % ont servi à la fabrication 
d’aliments composés pour la volaille. Les 
importations d’orge, utilisées pour les ru-
minants, ont atteint 1,1 million de tonnes, 
pour une dépense de 2,85 milliards de di-
rhams. Dans le même temps, les importa-
tions de tourteaux protéiques de soja et de 
tournesol sont passées de 1,6 à près de 2,3 
millions de tonnes entre 2022 et 2023.
Le constat ne s’arrête pas là. Le MIPA sou-
ligne aussi le poids de l’énergie, des ma-
chines, des engrais et des ressources gé-
nétiques importées. Dans l’élevage laitier, 
le rapport cite notamment le recours aux 
génisses importées et aux semences d’in-
sémination artificielle. Autrement dit, la 
dépendance ne commence pas à l’abattoir. 
Elle est déjà là en amont, dans les moyens 
mêmes de produire.

La crise mise à nu par 
les faits
Ce décalage entre production lo-
cale et dépendance extérieure pèse 
d’autant plus lourd que la crise du 
cheptel a fini par s’imposer au 
grand jour. Le 13 février 2025, Ah-
med El Bouari indiquait que le 
cheptel national avait reculé de 38 
% par rapport à 2016. En outre, 
l’appel royal du 26 février à s’abs-
tenir du sacrifice de l’Aïd Al-Adha 
a donné à cette crise une portée ex-
ceptionnelle. Par ailleurs, le 
contingent d’importation des bo-
vins destinés à l’abattage a été dou-
blé en 2025, passant de 150.000 à 

300.000 têtes, pour soutenir l’approvi-
sionnement du marché.
Au bout du compte, le paradoxe est là. Le 
discours officiel met en avant la relance, 
la résilience des éleveurs et le retour pro-
gressif à l’équilibre. Les faits décrivent 
une filière qui reste fortement dépendante 
de l’extérieur. C’est dans cet écart entre le 
récit de l’autosuffisance et le fonctionne-
ment réel de la filière que se loge le 
trompe-l’œil.

Si le SIAM place la production animale au cœur de son 
édition 2026, ce n’est pas un hasard. Dans un pays où la 
souveraineté alimentaire reste un enjeu de premier plan, 
la filière viande concentre aujourd’hui les fragilités d’un 

modèle présenté comme plus stable qu’il ne l’est.

 VIANDE MAROCAINE  

Une 
autosuffisance 
en trompe-l’œil





A u Maroc, le marché agricole 
traditionnel a longtemps été 
marqué par une forte résis-
tance au changement : des 

habitudes culturales ancrées, une mé-
fiance naturelle vis-à-vis des nouvelles ap-
proches, et un accès inégal au conseil 
technique de qualité. L’offre des intrants 
agricoles était extrêmement limitée à 
quelques produits généralisés sur toutes 
les cultures. Changer une pratique agri-
cole ne se décrète pas, cela se mérite, sur 
le terrain, dans la durée, par la preuve.
C’est précisément dans cette réalité-là 
que le modèle de TIMAC AGRO Maroc 
prend tout son sens. Depuis 1999, l’en-
treprise a construit une proposition que 
le marché marocain 
n’avait pas encore 
vue : prescrire plutôt 
que vendre, un pro-
gramme de fertilisa-
tion construit autour 
des besoins réels de 
chaque exploitation, 
et non pas un cata-
logue à écouler. En 
2008, la dynamique 
du Plan Maroc Vert 

toutes cultures confondues. Tarik Lazrak 
parie sur l’exact opposé.

UN MAILLAGE HUMAIN AU PLUS 
PRÈS DU TERRAIN
Tenir cette promesse à l’échelle nationale 
n’a pas été chose simple. Cela a demandé 
des années de construction, de patience, 
de formation et d’ancrage territorial. Au-
jourd’hui, TIMAC AGRO Maroc s’appuie 
sur un réseau de plus de 170 ingénieurs 
et techniciens agronomes spécialisés par 
culture, répartis dans 23 délégations ré-
gionales couvrant l’ensemble du terri-
toire. Chaque jour, ces équipes effectuent 
en moyenne 1700 visites d’exploitations, 
pas des visites commerciales mais des 
diagnostics terrain : état du sol, carences 
identifiées, stade cultural, ajustement du 
programme de fertilisation.
Sur le terrain, ces équipes s’appuient sur 
des outils digitaux intégrés. Un CRM cen-
tralise l’historique de chaque exploita-
tion. Farmlink assure un suivi satellitaire 
des parcelles en temps réel. AgroSoil res-
titue les analyses de sol sous forme vi-
suelle pour localiser carences, blocages 
et disponibilité des éléments nutritifs. 
L’ingénieur qui arrive chez l’agriculteur 

est venue créer une impulsion à la vision 
portée par TIMAC AGRO Maroc.
A l’origine de cette aventure, Tarik La-
zrak, ingénieur, docteur en chimie des 
nanoparticules, ancien chercheur au Col-
lège de France, constate après quelques 
années d’expérience que l’agriculture 
marocaine ne souffre pas d’un manque 
d’engrais, elle souffre d’un manque de 
diagnostic de précision. Pour matériali-
ser cette vision, il s’associe au Groupe 
Roullier, leader européen de la nutrition 
végétale fondé en 1959, présent dans 
plus de 138 pays, 4,1 milliards d’euros de 
chiffre d’affaires, 10 000 employés dont 
70 % à l’international. De ce rapproche-
ment naît une joint-venture pionnière qui 

introduit au Maroc un 
concept alors inexis-
tant : le programme 
de fertilisation spéci-
fique, calibré culture 
par culture, stade par 
stade. À l’époque, le 
marché fonctionnait 
sur une logique de 
guichet, 3 ou 4 en-
grais standard, une 
d o s e  u n i f o r m e , 

 TIMAC AGRO MAROC 

VINGT-CINQ ANS AU 
SERVICE DE L'AGRICULTEUR 

MAROCAIN 

CONTENU PARTENAIRE

Deux usines en activité, une troisième en chantier, 14 000 agriculteurs 
accompagnés et 170 ingénieurs sur le terrain chaque jour. En vingt-cinq ans, 

TIMAC AGRO Maroc a transformé un marché traditionnel en une logique de 
fertilisation basée sur un diagnostic par parcelle et par culture.



ne se déplace pas avec une brochure pro-
duit. Il arrive avec des données actuali-
sées, une lecture précise du sol et un pro-
gramme d’action calibré à la parcelle.

L’INNOVATION COMME FONDATION
La profondeur de l’offre tient aussi à ce 
qui se passe en amont, dans les labora-
toires du Centre Mondial de l’Innovation 
Roullier à Saint-Malo, l’un des plus impor-
tants centres de recherche privés en Eu-
rope en nutrition végétale. Ce centre cu-
mule 213 brevets, certifications et prix, et 
entretient 194 partenariats scientifiques 
avec des universités et chercheurs dans 
le monde. C’est là que sont développés 
et validés les 120 solutions du catalogue 
marocain : engrais solides, fertilisants hy-
drosolubles, organo-minéraux, amende-
ments, correcteurs de pH et de salinité, 
biostimulants. Chaque programme de 
fertilisation répond à une problématique 
identifiée sur le terrain, et suivie en 
culture jusqu’à sa résolution.
Pour produire au plus près des bassins 
agricoles, TIMAC AGRO Maroc a ouvert 
une première usine à Jorf Lasfar en 2012, 
puis une deuxième à Ouled Teima en 
2024, au cœur du Souss-Massa, première 

Quand un agriculteur améliore ses 
marges, il réinvestit, maintient ses terres 
en production et fait travailler les filières 
amont et aval. L’accompagnement de TI-
MAC AGRO Maroc génère des effets qui 
dépassent la parcelle et participent au 
développement du monde rural.
Quatorze mille agriculteurs bénéficient 
aujourd’hui de cet accompagnement. 
L’entreprise est certifiée ISO 9001 et lau-
réate du label Great Place to Work : deux 
reconnaissances qui traduisent une 
même réalité, on ne bâtit pas une rela-
tion de confiance avec le fellah maro-
cain sans une organisation solide, des 
équipes stables et une vision qui s’ins-
crit dans la durée.
Vingt-cinq ans après sa création, TIMAC 
AGRO Maroc continue d’avancer avec la 
même ambition : étendre sa présence, 
renforcer son ancrage territorial, et ga-
rantir à chaque agriculteur un accom-
pagnement technique à la hauteur de 
ses efforts.

région exportatrice de fruits et légumes 
du Royaume. Un troisième site de 25 000 
m² est en construction à Jorf Lasfar — 
produire localement, c’est réduire les dé-
lais, adapter les formulations aux réalités 
pédoclimatiques de chaque bassin et ac-
compagner au rythme d’une agriculture 
en pleine mutation.

LE MAROC PROFOND COMME 
TERRAIN D’IMPACT
C’est dans les zones les moins visibles 
que le modèle révèle sa portée réelle. 
Dans plusieurs régions historiquement 
tournées vers les céréales à faible valeur 
ajoutée, les équipes de TIMAC AGRO 
Maroc ont accompagné des agriculteurs 
vers une diversification progressive. Des 
exploitants ont pu accéder à des cultures 
plus rémunératrices, mieux adaptées 
aux conditions locales. Les résultats se 
mesurent en rendements, en qualité de 
production, et en résilience économique 
: des exploitations mieux fertilisées, 
mieux suivies, capables d’absorber les 
aléas d’une climatologie de plus en plus 
imprévisible.
Cette dynamique contribue aussi à trans-
former des territoires ruraux entiers. 



Telquel impact

62 TELQUEL - HORS-SÉRIE N°1177 - DU 24 AU 30 AVRIL 2026

C osumar reste de loin la première 
capitalisation agroalimentaire 
du marché. Le groupe a clôturé 
2025 avec un chiffre d’affaires 
consolidé de 10,487 milliards 

de dirhams, en hausse de 2,4 %. La pro-
gression a été portée par les ventes à 
l’export, soutenues par la hausse de la 
production locale et par les nouvelles ca-
pacités de raffinage de Sidi Bennour. En 
revanche, le résultat net part du groupe 
a reculé à 704 millions de dirhams, contre 
850 millions un an plus tôt. Le constat est 
plus sévère chez Lesieur Cristal. Le groupe 
a enregistré en 2025 un chiffre d’affaires 
de 5,378 milliards de dirhams, en léger 
recul de 1 %, malgré une progression des 
volumes sur l’huile de table. L’EBITDA est 

ressorti à 287 millions de dirhams, le ré-
sultat d’exploitation à 99 millions et le ré-
sultat net part du groupe à 8 millions, 
contre 24 millions en 2024. 

Des trajectoires plus 
contrastées au milieu du 
peloton
Mutandis a traversé une année plus heur-
tée. Son chiffre d’affaires consolidé a re-
culé de 4 % à 2,022 milliards de dirhams, 
tandis que l’excédent brut d’exploitation 
a baissé de 10 % à 315 millions. Le résul-
tat net courant a néanmoins progressé de 
10 % à 140 millions de dirhams, aidé par 
la contribution de la participation dans 
CFG Bank. En revanche, le résultat net 
part du groupe est revenu à 126 millions, 

contre 159 millions un an plus tôt. Dari 
Couspate présente le mouvement inverse. 
Le groupe a vu son chiffre d’affaires 
consolidé reculer à 818,40 millions de di-
rhams, contre 858,92 millions en 2024. 
Mais son résultat d’exploitation a pro-
gressé de 3,9 % à 73,43 millions, tandis 
que le résultat net consolidé a grimpé de 
20 % à 52,39 millions. 

Des valeurs encore très 
dépendantes de leurs 
contraintes propres
Chez Unimer, le principal déterminant 
reste la ressource halieutique. Le groupe 
a publié pour 2025 un chiffre d’affaires 
consolidé de 1,092 milliard de dirhams, 
contre 1,259 milliard en 2024, soit un re-
pli de 13,26 %. La faiblesse et le retard de 
la campagne pélagique ont pesé sur 
l’exercice. De son côté, Cartier Saada a 
publié des chiffres arrêtés à fin décembre 
2025, à l’issue du troisième trimestre de 
son exercice. À ce stade, le chiffre d’af-
faires cumulé ressort à 213,8 millions de 
dirhams, en hausse de 3,4 %. L’export re-
présente plus de 96 % du total.
Pris ensemble, ces chiffres montrent que 
l’agro coté marocain reste un univers so-
lide, mais plus contrasté. Les champions 
du compartiment n’abordent pas 2026 
dans les mêmes conditions.

Les résultats annuels 2025 des principales valeurs agroalimentaires cotées à la 
Bourse de Casablanca confirment le poids du secteur, mais ils montrent surtout des 
écarts de trajectoire de plus en plus marqués. D’une société à l’autre, la dynamique du 

chiffre d’affaires, la tenue des marges et l’évolution du résultat net dessinent des 
situations très différentes.

 BOURSE  

Les champions cotés de 
l’agro à l’épreuve de 2026





En partenariat avec

Le monde rural marocain génère une part substantielle de la richesse 
nationale et emploie près de 40 % de la population active. Pourtant, 
l'accès au financement formel y reste un privilège. Salafin fait le pari 

que la proximité digitale peut réduire ce fossé.

SALAFIN 

Le crédit à la rencontre 
du Maroc rural

U n point d'accès bancaire pour 
502 adultes en ville. Le même 
pour 3 829 en milieu rural. 
Derrière ce chiffre, une réa-

lité que le secteur financier commence 
à mieux appréhender : le monde agri-
cole marocain se transforme. De nou-
velles activités émergent, des revenus se 
stabilisent, des foyers ruraux investissent 
et consomment différemment. Ces ac-
teurs, agriculteurs, professionnels du 
secteur, ménages ruraux, ont des besoins 
financiers réels, dans un univers qui ap-
pelle des solutions sur mesure. C'est ce 

potentiel que Salafin, filiale de Bank of 
Africa, choisit d'adresser en développant 
des offres adaptées aux réalités et aux 
rythmes de vie du monde rural.

Rapprocher le crédit du 
fellah
La distance entre un agriculteur et un 
guichet bancaire n'est pas qu'une ques-
tion de kilomètres. C'est aussi une ques-
tion de complexité administrative, de 
parcours pensés pour des salariés ur-
bains, de formulaires inadaptés à des 
revenus saisonniers. Un ménage rural 
qui accède au crédit peut rénover son 
logement, faire face à une dépense im-
prévue, investir dans son activité. Mul-
tiplié sur des milliers d'exploitations 
dispersées du Souss au Gharb, c'est un 
réservoir de croissance que Salafin en-
tend explorer, en construisant une re-
lation de proximité avec des clients que 
le système financier classique n'a pas 
encore su fidéliser.
"Le monde agricole n'a pas été exclu du 

système financier par manque de vo-
lonté, mais par manque d'outils réel-
lement adaptés à ses réalités. Notre 
rôle est de construire ces outils et d'al-
ler là où le crédit formel n'a pas en-

core su se rendre", souligne Mo-
hammed Erraioui, Membre du 

Directoire et Directeur Général 
Adjoint en charge des activi-

tés Commerciales, Marke-
ting et Digitales de Salafin.

Le digital comme pont
Le contexte a changé. Neuf adultes ma-
rocains sur dix disposent aujourd'hui 
d'un téléphone portable, y compris dans 
les zones les plus reculées. La proximité 
digitale devient ainsi le vecteur le plus 
efficace pour atteindre ces populations: 
des parcours de souscription sans dé-
placement, des outils de scoring adap-
tés à des profils sans historique bancaire, 
des services mobiles accessibles depuis 
n'importe quel douar. L'essor annoncé 
du e-wallet et la volonté publique crois-
sante en faveur de l'inclusion financière 
renforcent encore ce potentiel, en ou-
vrant la voie à de nouveaux modèles 
pensés pour le rural.
"Dans les zones rurales, ce n'est pas la de-
mande de financement qui manque. C'est 
l'offre qui n'a pas encore trouvé le bon che-
min pour y arriver", précise Mohammed 
Erraioui.
Pour Salafin, ces dynamiques convergent 
vers une opportunité de développement 
concrète : conquérir un segment en 
pleine structuration, accompagner 
l'émergence de nouvelles filières agri-
coles à revenus plus stables, et s'impo-
ser comme l'acteur de référence du fi-
nancement rural au Maroc.

salafin.telquel.ma
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COMMANDEZ 
VOS LIVRES SUR
Qitab.ma, le site de vente 
de livres par TelQuel

Un catalogue variés de livres marocains 
et étrangers, en français, arabe, anglais etc

Paiement à la livraison ou sécurisé par carte bancaire 

Livraison à domicile partout au Maroc

Service clients à votre disposition 

Commandez sur  Qitab.ma 
ou par Whatsapp au 06 71 81 84 60


